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« Ce qui ne tue pas un Loki le rend plus fort »
 
 
Je dédie ce roman à John Wayne, Burt Lancaster, Lee Marvin, Steve McQueen et Clint Eastwood.
Ce livre a vu le jour en partie grâce aux membres fidèles du forum de l’Ange du Chaos. Grâce à eux, j’ai fini par me décider à écrire les vacances de Gheritarish, guerrier du Chaos, amant, bon vivant.
Il m’a paru d’emblée irrésistible d’en profiter pour détourner le genre de la (dark) fantasy vers celui du western. Ces deux univers, par ailleurs, possèdent de nombreux points communs et l’on pourrait même considérer que la fantasy en est le prolongement.
En effet le western qu’il soit livresque, cinématographique, télévisuel ou ludique, m’a accompagné une bonne part de mon enfance, a nourri mon goût pour l’aventure, pour l’épique et l’imaginaire.
Danse avec les Loups, Rio Bravo, Silverado, Josey Wales, Le Dernier des Mohicans, Les 7 Mercenaires, La Horde Sauvage, Les Portes du Paradis, Jeremiah Johnson mais aussi de moins connus comme Les Professionnels, Colorado, Les Aventures du Capitaine Wyatt, Fureur Apache, Les Collines de la Terreur, sont quelques-unes de mes références du genre (sans oublier la série Deadwood).
J’ai eu envie, en conséquence, de parsemer mon roman des références/clins d’œil à cet univers qui me manque tant ; certaines évidentes, d’autres plus subtiles.
J’espère que les amoureux du genre apprécieront cet hommage.
 
Bonne aventure.



Pour So, la Calamity Jane Robert du Maine- 
et-Loire, qui a beaucoup pris sur elle 
et donné plus encore pour que ce roman s’achève. 
Dix mille mercis n’y suffiraient pas… 
J’espère que mon amour fera l’affaire



Prologue
Agrippée à une grosse racine qui saillait au-dessus du sol, la dextre puissante de Gheritarish était la seule chose qui l’empêchait de basculer dans le vide.
L’à-pic béait sous lui, profond d’une centaine de mètres. Les bottes de daim du Loki cherchaient vainement un appui sur la paroi rocheuse, ne faisant que décoller des éclats de pierre qui s’en allaient nourrir le gouffre en ricochant.
Le combat qu’il venait de livrer, marqué par la défaite, l’avait épuisé. Ses forces déclinaient. Gheritarish était salement touché ; l’épaule gauche luxée, le nez cassé, les lèvres éclatées, le front entaillé, sa peau bleutée marbrée de coups et de griffures.
Seule sa volonté lui permettait encore de se raccrocher à cette racine qui représentait le salut.
Une forme immense se dressa au-dessus de lui.
La peau grumeleuse, luisante, jaunâtre, le Golem affichait une musculature bosselée, imposante et inhumaine. Ses traits larges, comme ébauchés à la hâte, ne montraient pas la moindre émotion, et son regard était empli d’un vide dérangeant.
Derrière lui, plusieurs silhouettes indistinctes. À l’exception de l’une d’elles, celle d’une femme grande et mince, aux longs cheveux auburn, dénoués, à la beauté stupéfiante, la bouche figée sur un cri muet.
Sur un ordre venu de son maître, le colosse leva son pied griffu et le rabattit droit sur la main droite du Loki.




Chapitre 1
Une rue poussiéreuse, baignée par le soleil. La bourgade de Terreboue, peuplée de bicoques au bois piqueté par l’âge. Seul bâtiment notable, la taverne, un bâtiment rectangulaire avec un toit d’ardoise. Le bois était peint de frais, en vert canard, un auvent surlignait chaque longueur de façade, les fenêtres s’ornaient de carreaux, une petite écurie jouxtait l’arrière.
Personne dans la rue. Le calme régnait, pas même défloré par l’aboiement d’un chien.
Soudain, les portes battantes de la taverne claquèrent violemment, repoussées par la solide carcasse de Gheritarish. Férocement frappé, ce dernier se faisait tout bonnement éjecter de l’établissement. Il partit en déséquilibre, à reculons, pour aller s’affaler au milieu de la rue.
Il se redressa, prenant son temps. Les sourcils froncés, il essuya sa lèvre fendue et goûta à la saveur de son propre sang.
Ces traîtres… à trois contre un, ils s’étaient ligués contre lui, l’étranger !
Puis, ses traits puissants s’éclairèrent brusquement. Que ces vacances commençaient bien !
 
Le guerrier loki épousseta sa tenue – tunique pourpre, gilet et pantalon moulant de cuir noir, bottes à larges revers – et avança vers la taverne. Un pas. Deux. Puis il accéléra. En trois bonds rapides, surprenants de légèreté au vu de sa puissante carrure, il plongea dans l’entrée de l’établissement dont le double battant se referma sur lui.
Des bruits de lutte. Des exclamations suivies du bruit de la chair martelée. Des cris de douleur. Le grand rire de Gheritarish qui ponctuait ce mélange sonore.
Peu après, les portes de la taverne se fracassaient en morceaux épars, pulvérisées par le corps d’un homme corpulent projeté en travers. L’individu alla s’écraser au milieu de la rue et poussa un geignement, incapable de se remettre sur pied.
Un autre homme subit le même traitement, surgissant dans un vol plané involontaire qui le vit s’écraser sur son comparse.
Un troisième enfin les rejoignit pour aller compléter cet amas gémissant.
De l’intérieur résonna une fois encore le rire du Loki, suivi d’une exclamation péremptoire :
— Tavernier, à boire !
 
Attablé à l’une des rares tables intactes de la taverne, Gheritarish achevait son écuelle de succulente volaille frite aux oignons sauvages, tout en sirotant sa deuxième bière brune, par ailleurs décevante. Le guerrier loki avait ponctionné dans les bourses de ses adversaires vaincus de quoi amplement compenser la casse du mobilier, ce qui avait nettement soulagé le maître des lieux. Ce dernier le couvait d’un œil curieux et venait de lui délivrer un sourire hésitant.
C’est que Gheritarish An Loki-C’haras An Gwen’Dallavallach attirait l’attention, qu’il le veuille ou non. Par son physique, tout d’abord. Sa charpente tout en muscles, sa peau bleutée, sa chevelure à longues mèches noires rabattues en arrière, avec deux tresses filigranées d’argent sur chaque tempe, son regard outremer parsemé d’une myriade de paillettes dorées, tout cela en faisait un personnage hors norme. Par son aura, ensuite, perceptible pour un instinct avisé, ce mélange d’énergie virile, d’audace et de joie de vivre.
 
Quelques quinze minutes plus tard, le guerrier loki sortait de la bourgade, monté sur son puissant étalon bai, parfaitement en place dans sa selle de cuir ouvragé.
Il se sentait nettement mieux que la semaine précédente, lorsque ses congés avaient débuté. Gheritarish en maugréait encore. Il s’en voulait d’avoir quitté les siens ainsi mais il n’avait pas eu le choix, en somme.
Tout avait pourtant débuté pour le mieux. Le Loki avait quitté la forteresse du Chaos pour prendre un portail qui l’avait conduit directement au beau milieu de l’immense forêt de Streywenn, dans la zone occupée par les clans lokis. Son arrivée chez lui avait été saluée par un grand festin à ciel ouvert, au milieu de la grande clairière de rassemblement. Tous les membres du clan étaient présents, soit trois cents âmes, du plus jeune au plus vieux ; chacun avait revêtu ses plus beaux habits de peau, rehaussés de perles, de turquoises et de jaspe.
Gheritarish avait régalé son peuple du récit de ses dernières aventures tout en dévorant la viande rôtie qu’on lui offrait et en avalant le vin piquant des tonneaux mis en perce.
Le regard spéculatif de ses trois sœurs aurait dû l’alerter.
Dès le lendemain, il avait fini par se rendre compte de ce qui l’attendait. Ses sœurs, ses aînées, voulaient le marier, chacune bel et bien décidée à lui proposer une prétendante ; les hommes voulaient l’intégrer au conseil des clans, lui, le meilleur guerrier de sa race. Et Shinshinin, le chaman, n’attendait qu’une chose : qu’il reprenne ses études.
Ce destin ne manquait pas d’intérêt et de promesses. Mais Gheritarish se refusait à suivre une telle voie. De toutes les fibres de son corps, il rejetait les responsabilités que les siens voulaient lui imposer.
Alors oui, il avait fui. Lui qui n’avait jamais refusé un combat, lui qui n’avait jamais baissé les yeux devant quiconque, il avait fui. Le plus vite possible, sans un regard en arrière.
Il avait fui pour préserver sa plus grande richesse : son indépendance.
Il s’était lié au Chaos, certes, mais cette allégeance était spéciale et toute relative. Et nul doute que s’il était resté chez les siens, ces derniers auraient fini par obtenir gain de cause, notamment l’une de ses sœurs.
 
Quitte à fuir, autant changer de Plan, autant rejoindre les Territoires-Francs et leur diversité. Utilisant l’un des portails du Chaos de sa connaissance, le Loki s’était donc transporté sur le Plan Primaire, l’endroit le plus approprié à ses yeux. Il voulait de vraies vacances et, par les mamelles d’Eyvgrayden, il les aurait !
Une fois sur place, il se rendit aussitôt dans la ville de Tarbayne, la cité aux hautes tours de marbre mauve, aux jardins ombrés de saules, dont l’atmosphère apaisait l’esprit.
Tarbayne, l’une des sept cités-franches, qui composaient l’Alliance, entité gouvernant les intérêts du Plan Primaire et veillant à protéger son indépendance.
Madame Claudia était une vieille amie, elle lui consentit une remise de vingt pour cent sur ses dépenses. À savoir : les filles, une suite pour la semaine, repas et boissons. Gheritarish se plongea alors dans une débauche des sens, explorant avec grand appétit les plaisirs de la chair. Il se gorgea d’une jouissance qu’il partagea ardemment avec Birgit la blonde plantureuse, Laélis la mutine rouquine, Viola la brune ô combien délurée, et les jumelles bénayim, Séris et Sireis, des trésors de savoir-faire et de sensualité.
Repu, il reprit la route, laissant derrière lui des jeunes femmes comblées, tout à la fois désolées de son départ et ravies d’avoir enfin le temps de se reposer.
 
Après avoir quitté Terreboue, Gheritarish chevaucha sans chercher de destination particulière. Il se laissait guider pas ses humeurs folâtres, s’arrêtait dans des auberges lorsqu’il voulait boire une bonne bière ou désirait une femme. Le reste du temps, il parcourait chemins, plaines et forêts giboyeuses.
Puis, il orienta sa chevauchée vers le couchant. Il avait brusquement décidé de visiter Védyenne, l’une des cités-franches qu’il connaissait le moins.
Mais à deux jours de sa destination, le guerrier loki changea d’avis. Au fond, il avait envie de grands espaces, de nature, et nullement de s’enfermer dans une ville, si vaste et confortable fût-elle.
Finalement, de là où il se trouvait, il disposait de deux choix attrayants.
Soit aller au nord pour se rendre chez les Fendyrs, le peuple des forêts, dont il avait sauvé le roi Gwerch’aïi. Soit prendre la direction de l’ouest, vers la Bordure et son au-delà, de vastes étendues redevenues sauvages, une zone atteinte de plein fouet par la folie et la puissance des Grandes Guerres.
Il ne savait que choisir, curieusement. Il serait fort bien accueilli par les Fendyrs, il le savait, mais l’attrait de l’inconnu était tout aussi séduisant ; cette destination représentait l’aventure, le mystère et le dépaysement.
La croisée des chemins.
Laissons faire le destin.
Gheritarish sortit une pièce de son pourpoint. Pile, les Fendyrs, face, les terres de l’ouest et la Bordure.
La pièce – une licorne d’argent – fut jetée en l’air. Elle tournoya, accrochant un rayon de soleil, avant d’amorcer sa courbe descendante. Mais au moment où Gheritarish allait la rattraper, au moment où il aurait dû s’en saisir, une vive bourrasque la fit voler et retomber dans l’herbe à quelques pas, hors de portée de sa grosse main.
Le Loki se gratta le haut du crâne, un peu surpris par ce soudain coup de vent, puis descendit de sa monture et se pencha pour ramasser la pièce. À son contact, il éprouva une sorte de bref vertige.
La pièce montrait la face sur laquelle figurait la Licorne, fièrement cabrée sur ses jambes arrières, crinière hérissée. Cela signifiait donc l’ouest. L’aventure, donc, plutôt que la détente.
Oui, l’ouest. À présent, cette destination lui semblait évidente. La seule possible.
Haussant ses larges épaules, Gheritarish talonna sa monture. Il avait tout ce qu’il fallait pour son voyage : suffisamment de licornes, des provisions de route, une bonne monture, une hache de bataille à lame runique et un large poignard de chasse.
 
Peu après le départ du Loki, un homme à la tignasse de la blondeur des blés se laissa maladroitement glisser de l’if à l’épais feuillage sur lequel il s’était perché.
L’individu avait le visage maigre. Dégingandé, il était vêtu d’une ample tunique mauve et d’un pantalon de velours violet. Son long nez chaussé d’une paire de lunettes à épaisse monture noire paraissait frémir dans l’air ambiant.
Maurice fixa la direction dans laquelle était parti Gheritarish durant de longues minutes. Enfin, il soupira :
— Mille pardons, messire Loki, pour ce sortilège, mais je ne pouvais agir autrement. J’ai grand besoin de vous là-bas… le carrosse noir est en route.
L’étrange personnage leva les mains au-dessus de sa tête et se mit à tourner sur lui-même, effectuant des rotations toujours plus rapides. Une lueur se mit à ourler sa silhouette et passa par toutes les couleurs du spectre d’un arc-en-ciel. Devenu tourbillon de lumière, Maurice disparut, happé par sa magie.



Chapitre 2
Tout en progressant vers le ponant, Gheritarish songeait à son complice de toujours, Cellendhyll de Cortavar, le guerrier d’élite lui aussi au service du Chaos. Les accès de violence de ce dernier, son inaptitude à profiter de la vie, à la recherche d’un idéal improbable, son caractère abrupt de plus en plus rétif à l’autorité de Morion, tout cela inquiétait le Loki. Il espérait pourtant que son ami, en prenant la direction de l’escadron Spectre, trouverait un exutoire à ses tourments intérieurs.
Cependant, il se sentait si bien à chevaucher sous le parfum de la liberté qu’il chassa son ami de ses pensées. Savourer le moment présent était l’un de ses credos préférés.
 
Ses vacances prirent une tournure moins plaisante lorsqu’il arriva dans la ville de Sirnan. C’était une cité agréable, située en haut d’une colline jonchée de fleurs. Gher’ déjeuna en terrasse d’un plat de beignets de saumon au safran, de boulettes de riz entourées de feuilles de vigne, arrosant le tout d’un des crus de la région, un rosé au bouquet frais et piquant, fleurant des arômes de fraise et de vanille. Il but deux pichets coup sur coup. Une tarte aux myrtilles abondamment recouverte de crème fraîche conclut ce délicieux repas. Après quoi, il allongea ses jambes et fuma un gros bâtonnet d’herbe lokie, son regard errant sur les vignes en palier qui entouraient l’auberge.
Il faut souligner que l’herbe à fumer lokie était puissante. Et que l’abus de vin rosé n’arrangea pas l’esprit embrumé de Gher’. Ce dernier eut alors l’idée sublime de passer un peu de bon temps à jouer aux cartes.
Il ne tarda pas à trouver une taverne offrant ce genre d’occupation. Un verre de cognac nain dans la pogne, il s’installa à une table en compagnie de quatre autres joueurs.
Le sort se montra tout d’abord favorable et les licornes d’argent s’amassèrent devant lui. Puisque dame Fortune lui souriait, Gheritarish décida de jouer plus gros.
Il prit des risques et ces derniers se révélèrent tout d’abord payants. Au lieu de s’arrêter sagement et de se retirer avec ses gains, Gher’ poursuivit, tout comme il continua de boire du cognac et de fumer son herbe.
Il perdit alors un gros pot, sur un bluff des plus hasardeux. Il commençait à avoir du mal à fixer son attention. Les figures cartonnées dans ses mains semblaient soudain se moquer de lui.
Trois manches plus tard, il se retrouva avec un carré d’élémentaires ; assurément une main gagnante.
Alors le Loki fit monter le pot, à deux reprises. Ses trois premiers adversaires se couchèrent en affichant un air dégoûté. Le dernier des joueurs, un jeune homme élégamment vêtu d’un costume de soie mauve, le seul à disposer d’un tas d’argent équivalent à celui de Gher’, suivit la mise.
Le guerrier du Chaos inhala une nouvelle bouffée de fumée, qu’il garda le plus longtemps possible avant de la souffler au plafond. L’esprit diminué par la drogue, il se sentait invincible. Son carré d’élémentaires allait représenter le couronnement de cette partie. Il prit un air rusé et misa son tapis. Son adversaire ne le quittait pas des yeux, le jaugeant d’un regard concentré. Il regarda son propre jeu, décollant ses cartes une par une. Son visage demeurait inexpressif tandis qu’il paraissait soupeser ses chances. Puis, prenant tout son temps, il suivit la mise du Loki. Sortant ensuite une bourse qu’il gardait dans sa veste, il la vida pour doubler l’enjeu.
Gher’ n’avait plus de quoi suivre – hormis ses dernières pièces, cachées dans la doublure de sa ceinture mais réservées à un cas extrême. En dépit de son état de confiance mâtiné d’hébétude, il répugnait par principe à y piocher.
Constatant l’hésitation de son adversaire, le jeune homme sourit :
— Messire, je vous ai vu arriver sur ce splendide cheval bai. Je l’accepterais sans problème pour assurer votre mise car je vois bien que vous êtes un homme d’honneur.
Le Loki n’hésita pas longtemps, certain qu’il était de gagner, et les autres joueurs validèrent le marché en se portant témoins.
D’un air triomphant, Gher’ dévoila son carré. Il s’apprêtait à ramasser le monceau de licornes s’étalant au centre de la table quand l’autre abattit sa propre donne. Une quinte au magistère, la plus puissante des combinaisons du jeu.
La bouche du Loki s’ouvrit en grand puis se referma.
Avec un grand sourire, le gagnant empocha le pot. Bon prince, il offrit une tournée à ses malheureux adversaires.
Gheritarish perdit donc et sa mise et sa monture. Il ne montra toutefois aucune acrimonie. Il aurait certainement réagi autrement s’il avait su que l’autre avait triché, qu’il était payé par le tenancier pour plumer les étrangers. Alors, les dents des escrocs auraient volé dans toute la taverne.
Toutefois, parasité par la drogue et l’alcool, Gher’ fut incapable d’analyser les faits.
Ses pertes n’étaient pas réellement catastrophiques, se dit-il en sortant de l’établissement d’une démarche chancelante. Il avait encore de quoi acheter un nouveau cheval et poursuivre son voyage.
Pour une coquette somme, qui représentait la moitié de ses réserves, le maquignon cauteleux à qui il s’adressa lui vendit un robuste bai clair, splendide d’allure, et dont le galop s’avérait confortable.
Le cœur plus léger, toujours aussi chargé d’alcool et d’herbe à fumer, Gheritarish quitta la ville et remonta la route du nord, prévoyant plus tard d’obliquer vers l’ouest.



Chapitre 3
Quelques jours plus tard, toujours plus au nord, Gheritarish quitta la forêt d’Ynrinys qui commençait à se clairsemer. Il abordait un plateau d’herbe planté de quelques arbres modestes. Un éclat lumineux attira son œil sur la droite. Tout en bas de la pente caillouteuse qui flanquait le plateau s’étalait l’ovale imparfait d’un petit lac bordé d’ajoncs.
L’air était lourd, humide à en devenir poisseux. Gher’ avait chaud, il aimait nager. L’issue était évidente.
Avec sa déclivité et sa nature peu stable, la pente semblait risquée pour une descente à cheval. Sautant à bas de sa monture, Gheritarish l’attacha aux racines saillantes d’un if. Puis il entreprit de dévaler la pente qui menait au lac.
À mi-parcours, il se rendit compte qu’il avait oublié de prendre sa gourde pour la remplir. Tant pis, il avait trop envie de se baigner pour remonter tout de suite. Il serait quitte pour un nouveau trajet une fois rafraîchi.
Une fois au bord de l’onde qui semblait limpide, aussi prometteuse de près que de loin, il se dénuda et plongea. L’eau était fraîche, revigorante, parfaite.
Il nagea longuement, sur et sous l’eau, fit la planche, profitant de ce moment de détente, heureux de sa vie, heureux de la vivre pleinement. Il se sentait libre et fier de ses choix.
Au bout d’une heure, il se dit qu’il était temps de songer à repartir. Revenant vers la rive en un crawl puissant, il s’allongea sur une grande pierre plate et se laissa sécher par la caresse du soleil. Enfin, il se rhabilla et remonta la pente.
Pour constater que son cheval avait disparu. L’équidé n’avait pu se détacher seul, Gher’ pouvait donc conclure à un vol. Mais sur le sol dur du plateau rocheux, impossible de relever des traces, et l’odorat du Loki, qui fonctionnait nettement mieux en pleine nature que dans une cité, ne remarquait rien de spécial.
Avec sa monture, il avait perdu ses provisions, ses affaires de bivouac et sa hache de bataille – ne lui restait comme arme que le poignard qui ornait l’arrière de sa hanche droite. Manquait également sa précieuse réserve d’herbe à fumer lokie. En constatant ce fait précis, Gher’ accabla le voleur des pires qualificatifs issus de son imagination – et ils furent nombreux.
Quelle était cette malédiction qui semblait lui faire perdre ses montures, toutes, les unes après les autres ?
Gheritarish haussa mentalement les épaules. Après tout, il pouvait fort bien se passer de fumée. Malgré le plaisir indéniable qu’elle lui procurait, elle l’abrutissait peut-être un peu trop.
Il se retrouvait donc à pied. C’était une avanie mais pas une catastrophe. Heureusement, il avait gardé son argent avec lui, bien à l’abri dans la poche interne de sa ceinture. Du reste, il était tout à fait apte à assurer sa survie et marcher ne lui faisait pas peur.
Il se mit donc en route. Vers l’ouest, encore et toujours. Suivant cet appel mystérieux, lancinant, inexorable qui l’avait saisi. Ce sortilège dont il ignorait tout, implanté en lui par Maurice.
 
Six jours plus tard, Gher’ déchantait sur les plaisirs de la marche à pied.
Après avoir descendu le bord du plateau, sur un petit sentier, il s’était engagé dans la grande plaine qui semblait se perdre sous l’horizon, couverte d’une herbe grasse aux tons ocre jaune.
Pas la moindre habitation en vue, pas le moindre être vivant.
Le Loki commençait à se ressentir de la faim et de la soif. Il avait bu la veille, après avoir découvert un petit ruisseau, mais il n’avait rien pour transporter de l’eau.
Il avait mangé ce matin même ; un serpent tacheté qui avait eu l’impudence de croiser sa route. Cru, c’était loin d’être un plat succulent.
Une fois la plaine traversée, en alternant la course d’endurance et la marche, Gheritarish s’engagea dans une région de collines ; chênes, cyprès, feuilles-noires ou noisetiers agrémentaient ce paysage verdoyant. Au moins, il put se nourrir de noisettes et de mûres. Quelques oignons sauvages, également, vinrent agrémenter cette maigre provende.
À l’ouest, toujours à l’ouest, un pas après l’autre, une enjambée suivant la précédente.



Chapitre 4
Gheritarish se tenait en haut du talus rocheux qu’il venait d’escalader pour se repérer.
Une nouvelle plaine s’étalait sous ses yeux. Un semblant de route poussiéreuse serpentait entre de gros rochers, et quelques arbres aux formes tordues. La route menait à une ville de taille modeste certes, mais c’était une vision bénie pour le Loki. Il se sentait fatigué, il en avait plus qu’assez de dormir à même le sol ou dans un arbre. Il voulait du confort, une bonne bière fraîche pour laver sa gorge de la poussière, un énorme plat de viande grillée, et un lit garni d’une accorte demoiselle. Puis, beaucoup de sommeil.
D’un pas plus alerte, il descendit en direction de l’agglomération.
 
Une heure de marche plus tard, encore plus assoiffé, il arrivait aux abords de la ville. Cette dernière lui fit d’emblée bonne impression.
Les rues se révélaient bien tracées et parfaitement entretenues, bordées de maisons de bois à un ou deux étages et à la peinture impeccable, pour une bonne part ornées de plantes disposées en jardinières. Les autochtones, quant à eux, arboraient un air prospère, visiblement satisfaits d’eux-mêmes et de leur lieu de vie. Les hommes portaient des redingotes foncées à la coupe droite et des pantalons à pli, les femmes de lourdes robes de brocard, leurs cheveux sagement maintenus de bonnets blancs ou gris.
Les gens le regardaient avec curiosité mais le Loki ne s’attarda pas à décrypter les coups d’œil qu’on lui jetait. Il venait d’apercevoir le bâtiment qu’il recherchait : la taverne.
Il avança à grands pas dans cette direction, sentant déjà la bière qu’il s’était promise humecter son gosier.
Le Cygne Fier faisait visiblement partie des établissements de qualité. Outre le parquet de pin soigneusement ciré et les murs recouverts de tentures vert d’eau, Gheritarish apprécia la vision du bar, en noyer laqué, avec des barres de zinc étincelantes.
Les tables étaient rondes, une quinzaine dont trois occupées, recouvertes de napperons à petits carreaux rouges et blancs sur lesquels on avait posé de petites corbeilles de pain noir. Un grand escalier menait à l’étage, une porte sur le mur du fond devait conduire aux cuisines.
Sanglé d’un tablier blanc immaculé, le tenancier était debout derrière son bar en train d’essuyer une série de petits verres ; un homme ventru, qui arborait d’énormes rouflaquettes blondes.
Gheritarish se dirigea droit vers lui, arborant son sourire le plus engageant :
— Messire, je gage que votre bière est aussi bonne et fraîche qu’on peut le penser en constatant l’excellente présentation de votre taverne. J’en prendrai donc une pleine chope !
Le tavernier toisa le Loki sans interrompre sa tâche. Il ne répondit rien. Puis, enfin, il posa son torchon et se tourna pour saisir une chope de cristalune transparent.
Il se rapprocha du tonnelet de bière fixé horizontalement et percé d’un robinet, qu’il ouvrit pour remplir le bock.
Le récipient se remplit doucement du liquide désiré dont la fraîcheur embuait les parois. Ce son inimitable de mousse onctueuse, peu à peu dévoilée, cette teinte d’or chaud, chatoyant légèrement dans la lumière, il y avait là pour Gher’ la réalisation d’une œuvre d’art, d’un rêve de plusieurs jours qui se concrétisait enfin. Il en salivait.
Cette chope enfin remplie, enfin à portée de main, le tenancier la posa devant le Loki.
Mais au moment où ce dernier allait s’en saisir, l’homme la reprit et la porta aussitôt à sa bouche. Alors il but, dégusta le breuvage. Tranquillement. Tout en regardant Gheritarish droit dans les yeux, une lueur goguenarde illuminant ses prunelles.
Le Loki ne put s’empêcher de déglutir.
Une série de gloussements résonna derrière lui. Installés à une table, trois hommes se gaussaient. Gheritarish se retourna vers eux. Il y avait un brun trapu, un rouquin aussi mince que grand, un blond au torse de barrique, portant une petite barbiche.
— Ben ça, Beld, tu t’es trompé, tu as bu la bière de l’étranger ! ricana l’un d’eux.
Gheritarish garda son calme, il avait bon caractère :
— Très drôle votre plaisanterie, les gars. Mais moi, je viens de passer dix jours à marcher, je crève de soif. Il me semble donc normal de demander à boire, d’autant plus que j’ai de quoi payer. On est bien dans une taverne, non ?
— Ici, à Sanction, on n’aime pas les étrangers, encore moins quand ils ont pas la peau blanche ! cracha le tavernier. Dégage, maintenant.
Le ton était méprisant, les faciès soudain hostiles.
Gher’ soupira :
— Je paie, je suis poli, alors j’ai le droit de boire.
— Et moi je suis chez moi, ici, et je te dis de dégager de ma taverne ! insista le tenancier.
— Donne-moi ma bière, je la bois et je pars, s’entêta le Loki, qui sentait ses poings le démanger.
Le rouquin renchérit :
— T’es sourd, l’étranger ? Beld t’a dit de déguerpir.
— Les gars, vous commencez à m’énerver… jusqu’ici je me suis montré courtois, mais si vous me cherchez, je sens que certains d’entre vous vont voler par les fenêtres !
Les trois hommes repoussèrent leurs sièges. Le brun s’exclama :
— Puisque tu veux pas comprendre, va falloir qu’on t’explique…
En trois pas rapides, il rejoignit Gher’, arma son bras et frappa.
Le guerrier du Chaos saisit le poing de l’homme en pleine course et serra. Le brun poussa un gémissement de douleur puis s’agenouilla, contraint qu’il l’était par la force supérieure du Loki et le mouvement de torsion qu’il infligeait à son poignet. Les deux autres, alors qu’ils s’apprêtaient à épauler leur camarade, se figèrent.
Gheritarish sentit le danger menacer son dos. Tout en maintenant sa poigne sur le bras de l’homme brun, il fit un pas de côté. La matraque de Beld, le tavernier, ne frappa que le vide. Emporté par son élan, ce dernier tomba le torse contre son bar. Le Loki le saisit par le col, le redressa puis lui écrasa le front contre le comptoir.
Il se retourna, prêt à s’occuper des autres. Il tenait toujours fermement le brun.
— Lâchez-le ! ordonna une voix impérieuse.
 
Quatre hommes venaient d’entrer.
Reconnaissable à son insigne de cuivre en forme d’étoile qui ornait le revers de sa redingote, le prévôt, celui qui venait d’apostropher le Loki, était un homme grand, à la musculature nerveuse, au maintien particulièrement cambré. Vêtu de bleu sombre, il avait fière allure mais l’éclat de ses yeux ardoise n’avait rien de sympathique. De surcroît, il semblait savoir parfaitement se servir de la masse d’arme dont il tapotait négligemment le bout dans la paume de sa main.
Quant à ses adjoints, armés de manches de pioche en bois de hickory, ils étaient bâtis selon le modèle habituel : cheveux rasés, costauds, teigneux, l’air peu porté sur la réflexion méditative.
— C’est l’étranger, prévôt, il est entré ici et nous a aussitôt insultés… puis comme ça ne lui suffisait pas, il nous a attaqués sans crier gare ! glapit le tavernier, un œuf de pigeon en formation au milieu de son front bombé.
— Certainement pas… se défendit le Loki qui venait de relâcher son captif. Je voulais juste boire une bière et je suis resté poli. Ces hommes, au contraire, se sont montrés insultants d’entrée et le tavernier a refusé de me servir.
— Allons, prévôt, vous voyez bien que c’est un vagabond, un va-nu-pieds sans foi ni loi ! Un fauteur de troubles !
La tenue du Loki, miteuse hélas, accréditait les propos de Beld. Le prévôt examina soigneusement Gheritarish avant de répondre :
— Je suis le prévôt Quentin Cleese… Beld ne fait pas partie de mes administrés préférés mais il a raison : nous n’aimons pas les étrangers à Sanction. Que faites-vous ici ?
— Je suis en vacances et je visite la région, dit Gheritarish en haussant les épaules.
— Ah ! s’exclama le tavernier, comme si le Loki venait d’avouer le pire des crimes.
— Beld, reprit le prévôt en haussant un sourcil, je te tolère car tu fais partie des piliers de cette communauté, mais ne va pas forcer ta chance.
Le tavernier se renfrogna mais n’osa pas répliquer. Le prévôt revint sur Gher’ :
— Que cela vous plaise ou non, vous n’avez pas votre place ici, messire à peau bleue… Alors je vous laisse le choix : vous partez gentiment, ou allongé dans une civière.
— C’est injuste, s’indigna Gher’, je voulais simplement boire un verre tranquille et vous me chassez !
— C’est moi qui décide à Sanction de ce qui est juste ou injuste ! répliqua le prévôt d’un ton sec. Maintenant, dehors.
Escorté de près par les adjoints, Gheritarish fut sommé de monter dans une carriole. Les sourcils froncés, il obtempéra. Les adjoints s’assirent à ses côtés sans le quitter de l’œil, et le prévôt, juché sur un étalon pommelé, mit sa monture au pas parallèlement au véhicule.
Les citadins les regardèrent quitter la ville, tout en montrant le Loki du doigt et en échangeant des murmures peu amènes.
— Ne voyez rien de personnel dans ce qui vous arrive, messire. On me paie, et fort bien, pour faire de Sanction un endroit paisible, dit le prévôt en affichant un sourire satisfait du haut de sa selle. J’obtiens d’excellents résultats et, même si je dois supporter des gens comme Beld, je tiens à ce qu’il en soit ainsi.
Gheritarish garda le silence.
Ils chevauchèrent ainsi durant une petite heure puis le prévôt fit signe à la carriole de s’arrêter.
— Descendez, ordonna-t-il au guerrier du Chaos. Et ne revenez pas.
Une fois à terre, Gheritarish le fixa, les traits imperturbables. Les adjoints ricanaient mais sans oser élever la voix.
Le prévôt tira sur ses rênes pour faire demi-tour et rentra à Sanction avec ses hommes.



Chapitre 5
Le Loki resta seul.
Il n’avait même pas songé à demander où se trouvait la ville la plus proche de Sanction. Il était vraiment assoiffé, il n’avait plus de provisions et il ruminait sur le traitement qu’on venait de lui infliger.
On l’avait chassé comme un malpropre alors qu’il voulait simplement se détendre sans déranger personne, on lui avait fait des réflexions sur la couleur de sa peau, on l’avait méprisé, humilié. Cette injustice le plongeait dans un abîme de rage froide. Il ne pouvait en rester là.
C’était un homme orgueilleux, il l’avouait lui-même sans honte, et son honneur exigeait qu’il réagisse.
Il se tourna vers la ville, s’assit en tailleur, dans l’ombre d’un rocher et ferma les yeux.
Il fit taire la soif qui le tenaillait, il fit taire sa faim. Il caressa sa colère.
Une fois la nuit tombée, il se releva et se dirigea droit vers Sanction, chacun de ses pas plus assuré que le précédent. Il voulait laver son honneur et il voulait sa bière.
Et cette bière, foi de Loki, par les couilles du Grand Cornu, il l’aurait !



Chapitre 6
Le soir avait tranquillement étalé ses ailes sombres sur Sanction.
C’était une soirée paisible, comme toutes les autres depuis que le prévôt Cleese avait pris ses fonctions.
Les portes battantes du Cygne Fier s’ouvrirent.
La taverne de Beld était loin d’être bondée. Les habitants de Sanction n’étaient pas des fêtards et avaient l’habitude de se coucher tôt.
À peine entré, Gheritarish balaya la salle d’un regard incisif. Il avait pris soin d’user des ombres de la nuit pour parvenir jusqu’à l’édifice sans se faire repérer.
La moitié des tables étaient occupées. Les trois habitués, le blond, le brun et le roux étaient là, installés à la même place, les vestiges d’un repas bien arrosé devant eux.
Gher’ marcha droit sur eux, les poings fermés, tandis que les trois comparses se relevaient, alertés par la lueur qui faisait étinceler les iris outremer du Loki.
Ce dernier saisit le blond et le brun par le col et leur cogna le crâne l’un contre l’autre. Pas assez fort pour leur fracasser la tête, suffisamment cependant pour qu’ils ne l’importunent plus de la soirée.
Gher’ était un guerrier, pas un tueur, il ne tenait à prendre la vie de personne, en dépit de sa colère.
Le rouquin avait sorti une lame de sa botte, un poignard de chasse à lame dentelée.
— Je vais te larder la couenne, étran…
Gheritarish avait fait un pas en avant et intercepté le poignet armé de l’individu, qu’il écarta de lui avant de lever son bras et de frapper le rouquin d’un violent coup de coude en plein milieu du front.
— Je ne comprends pas ces humains qui causent au lieu d’agir, dit-il d’un ton enjoué.
Il regarda autour de lui. Les tables s’étaient vidées pendant qu’il s’occupait du trio. Ne restait plus que Beld. Ce dernier, toujours derrière son bar, n’en menait pas large.
Son œuf de pigeon avait bleui, se félicita intérieurement le Loki, tout en se dirigeant vers lui.
— Oui, c’est moi, l’étranger, le fauteur de troubles, dit-il au tavernier. Maintenant, je veux ma bière, et tu vas me la servir ou tu pourras t’acheter un dentier.
L’homme s’exécuta sans tarder, le regard fuyant.
— C’est bien, Beld, ricana Gher’, tu vois quand tu veux, tu es un gentil garçon.
— Tu me le paieras, sale étranger ! se hérissa l’humain dans un sursaut de colère.
— Oh, tu le prends ainsi ? Fort bien. Alors ajoute ça sur ma note…
Gheritarish saisit l’homme par le devant de sa vareuse, le souleva de terre pour l’attirer à lui et le sonna d’un solide coup de tête avant de le rejeter de l’autre côté du bar.
Tout en posant une licorne sur le comptoir, puisée sur ses maigres réserves, il empoigna enfin sa bière. Et contempla le breuvage qu’il salua d’un grand sourire.
Fraîche à souhait, nimbée d’une douce et attirante buée, sa couleur de miel pâle, sa couronne de mousse onctueuse… elle était tout simplement parfaite.
Il la reposa, presque ému, le temps de prendre une inspiration. Mais il n’eut pas le temps de goûter à son nectar.
 
Faisant claquer les battants de la porte, trois hommes se ruèrent à l’intérieur de la taverne. Les adjoints du prévôt, armés de leurs manches de pioche. Avisant la situation en un couple de secondes, ils se jetèrent sur le Loki.
Mais cette fois, Gheritarish ne leur laissa pas le loisir d’agir. Il se retourna sur eux, accueillit le premier d’une manchette dans la gorge, l’étendant pour le compte. Le second fut séché d’un crochet du gauche dans le foie doublé d’un direct dans la mâchoire. Le dernier leva son manche de pioche et frappa. Gheritarish croisa les mains devant lui pour intercepter la main de son adversaire qui se rabattait vers lui, armée du gourdin, se saisit du poignet de l’homme qu’il tordit pour lui faire lâcher son arme, lui asséna un coup de tête au visage, le saisit à bras-le-corps, le crochant par l’épaule et l’entrejambe, puis, le souleva, fit trois pas, et le projeta à travers l’une des fenêtres.
Il revint tranquillement vers son bock, qu’il reprit délicatement dans sa grosse main.
La bière coula dans sa gorge. Promesse enfin tenue, paradis atteint, elle coula en dévoilant sa fraîcheur, son fruité troublant, ses petites bulles qui éclataient sous le palais de Gheritarish, mutines, exquises, sa légère amertume, suave, subtile, toutes ces sensations emplissaient l’horizon gustatif du Loki.
Soupir de plaisir, plaisir de vie, vie délectable.
Il essuya sa bouche d’un revers de main et étouffa un rot satisfait.
 
C’est alors qu’une dizaine d’hommes surgirent par l’entrée. Quels qu’ils fussent, peu importait, Gher’ voyait bien qu’ils venaient pour lui.
Il sourit. Il attendait ce moment, en fait. Il avait enfin eu droit à sa bière, il était temps de montrer à Sanction ce qu’il en coûtait de maltraiter un Loki.
Sûrs de leur avantage numérique, ceux qui venaient d’entrer avancèrent sans charger. Gheritarish fit deux pas, saisit une table à pleines mains et, sans marquer d’effort, la lança au milieu de la masse qui approchait.
Sans attendre, tandis que le meuble lancé provoquait des cris et plus de douleurs encore, il s’élança dans son sillage. Il bondit dans la mêlée et se mit à distribuer ses horions à tout va, à tous ceux qui tentaient de se relever. Ses poings percutèrent la chair de ceux qui prétendaient l’arrêter, la martelèrent, la châtièrent. Il prit bien quelques coups mais en distribua bien plus. Quelques minutes plus tard, ses adversaires étaient plongés dans une inconscience dont le réveil promettait d’être douloureux.
Il les saisit les uns après les autres, par le col et le fond du pantalon, avant de les balancer par les fenêtres. Les trois comparses de Beld et ce dernier suivirent par le même chemin. Quelle vision ce devait être du dehors !
D’ailleurs, Gher’ avisa un attroupement de l’autre côté de la rue. Les habitants de Sanction, tassés les uns contre les autres, hommes et femmes, craignaient visiblement le Loki et semblaient tout sauf désireux d’intervenir.
Le Loki ricana doucement puis revint au bar.
Cette bagarre lui avait ouvert l’appétit. Fouillant sous le comptoir, il dégota une assiette de cochonnailles, d’oignons et de fromage frais qu’il ne tarda pas à engloutir, accompagnée d’une autre bière.
Une nouvelle flopée d’hommes fit irruption dans la taverne. Des citadins, cette fois, pas des adjoints. Gheritarish se plaça dos au bar, ainsi certain de ne pas être pris à revers. Levant ses poings massifs, il attendit. Deux hommes avancèrent au-devant des autres. Tous deux robustes, l’un barbu, l’autre portant une moustache, ils brandissaient des masses et semblaient habitués à se battre ensemble. Gher’ attendit le moment précis où ils posèrent un pied devant l’autre, faisant porter le poids de leurs corps vers l’avant, en déséquilibre. Puis, il bondit au-devant d’eux et frappa. D’un seul et même crochet au visage, il étendit les deux hommes, qui furent soudain projetés sur le côté, comme soufflés par un vent de tornade. Gher’ recula aussitôt contre le comptoir. Les autres se regardèrent, hésitants.
— Vous attendez quoi ? se moqua Gheritarish. Je suis tout seul. Venez.
Ils se ruèrent en avant, dans une mêlée confuse.
Le Loki était plus que prêt à les recevoir. Il laissa parler ses muscles huilés par l’effort. Sa charpente répondit sans peine, vive, puissante, forgée par des années de combat et de survie.
Droite, gauche, droite. Crochet, jab, direct. Coup de tête ou coup de coude. Droite, gauche, droite. Telle était la litanie martiale qu’il égrena, fermement campé sur ses jambes, parfaitement équilibré. Ses poings étaient devenus des marteaux-pilons dont la rencontre s’avérait sans appel.
Il prenait cependant soin de ne tuer personne. Tel n’était pas son but, ni sa mentalité. Droite, gauche, droite. Les hommes tombaient tout autour de lui, les uns après les autres, parfois deux par deux. Gher’ fut touché à la pommette, à l’épaule, dans les côtes. Il rit et répliqua de plus belle.
Une troisième vague arrivait en renfort. Gher’ ne faiblit pas pour autant.
Droite, gauche, droite. Uppercut et direct. Il les étendait tous, quels qu’ils soient.
Les assaillants commencèrent à fléchir devant l’ours féroce qui les attendait et les martyrisait. Gher’ en profita pour reprendre son souffle. Il s’accouda même dos au bar, défiant ses vis-à-vis de sa posture nonchalante.
 
Un mouvement derrière lui. Il n’eut pas le temps de se retourner. Un coup violent le frappa en pleine nuque, l’étourdissant. Bien que sonné, Gheritarish put encore – par pur réflexe – étendre encore deux hommes qui lui faisaient face, et qui avaient cru pouvoir le prendre en défaut. Le premier d’un vilain crochet au plexus solaire, le deuxième d’un uppercut qui partit de très bas et qui fit littéralement décoller l’humain qu’il avait ciblé du sol, pour le faire retomber deux mètres en arrière.
Une seconde frappe à l’arrière de son crâne, encore plus appuyée que la première, l’estourbit tout à fait.
Saisi par l’ivresse du combat, un combat par trop facile, le Loki avait totalement oublié la porte située derrière le bar. Oublié également que la cuisine pouvait comporter une sortie vers l’extérieur.
Le prévôt Cleese se tenait de l’autre côté du comptoir, une matraque cerclée de plomb à la main. L’homme de loi était venu, finalement. Pourquoi avait-il pris tant de temps pour intervenir ? Peut-être pour attendre que le guerrier du Chaos soit fatigué, ou bien pour étudier sa façon de se battre. Quelle importance, puisqu’il avait vaincu.
— Foutu sauvage, cracha-t-il à l’encontre du fauteur de troubles évanoui, je t’avais dit de ne pas revenir !
Puis, le prévôt se détourna tandis que ses adjoints encore valides – il y en avait peu – bourraient de coups de pied le corps du Loki.



Chapitre 7
Le jour avait repris ses droits sur Sanction, laissant le soleil hisser fièrement ses couleurs.
Gheritarish avait les poignets enserrés dans des menottes d’acier, les traits marqués, le corps douloureux.
Il fut introduit dans une salle entièrement lambrissée de merisier, avec un parquet en chêne massif. De hautes fenêtres délivraient une lumière pâle qui tombait dans la pièce en larges rais. Au fond de la pièce se dressait une estrade de pin surmontée d’un pupitre laqué. Derrière ledit pupitre se tenait un homme tout en noir, le cou caché par une collerette blanche. Il avait le teint pâle, des cheveux blancs, des traits maigres mangés à demi d’une barbe charbonneuse. Son regard luisait, enfiévré.
— La cour de l’honorable juge Bean est prête à siéger, énonça le greffier, assis derrière un petit bureau, en bas de l’estrade. Voici le prévenu dont vous a parlé maître Cleese, votre honneur…
Outre Gheritarish, l’accusé, l’assistance était uniquement composée des trois adjoints du prévôt qui l’escortaient.
Le juge Bean se pencha en avant pour mieux examiner Gheritarish. Il renifla tout en marmonnant une imprécation et s’exclama d’une voix claire mais nasillarde :
— Sanction est une ville modèle, elle fait l’admiration de toute la région. Elle n’a pas de temps à perdre avec les indigents, les voyous, les sang-trouble, les vulgaires et les pisse-jaune ! Messire, vous avez osé contredire l’injonction claire du prévôt Cleese de ne pas revenir en ville nous importuner. Par vos actes délictueux, vous avez porté atteinte au calme et à l’ordre qui règne à Sanction. Il est temps de payer pour vos méfaits ! Mais évidemment, en votre qualité de vagabond, vous n’avez même pas de quoi rembourser les dégâts !
Les gardes, en effet, n’avaient pas songé à fouiller la doublure de la ceinture du Loki.
Le juge pointa Gher’ de son index :
— À présent, passons à l’énoncé de votre peine… Heureusement pour vous, je suis un homme civilisé, avec un haut sens de la justice, je ne vous condamnerai donc pas à la pendaison. En revanche, j’estime que vous avez besoin d’une leçon, c’est même une évidence ! Cette leçon vous sera inculquée dans les règles au bagne de Lompoc, durant les trois années à venir. Là-bas, vous apprendrez à respecter les honnêtes gens. Telle est ma sentence !
Et le juge valida sa décision d’un coup de marteau sur son pupitre.
— Jugement rendu ! clama le greffier.
Le Loki avait compris qu’il ne servirait à rien d’invoquer les éléments de sa défense ou de parler de l’injustice qu’il avait subie. Le juge Bean était de toute évidence un illuminé, un dément imperméable à la raison, ô combien dangereux du fait de ses pouvoirs officiels.
Essayer de se disculper ne ferait que l’incriminer d’avantage. Il garda donc le silence.
À présent, le guerrier loki se retrouvait enfoncé dans une sacrée panade. Sur le moment, l’idée de revenir à Sanction pour réparer les torts qu’on lui avait causés lui avait semblé incontournable. Il se rendait finalement compte que c’était une folie.
Tout cela pour une bière, si délicieuse fût-elle !
Le Loki haussa mentalement les épaules, c’était fait, il ne servait à rien de se lamenter.
Trois années d’emprisonnement à Lompoc, cependant, n’avaient rien de réjouissant. Ce bagne était l’un des pires endroits du Plan Primaire, voire même de l’ensemble des Plans.
 
Reconduit sans ménagement dans l’antichambre du tribunal, Gheritarish se retrouva face à un autre prisonnier.
Qu’il le veuille ou non, ce dernier attirait l’attention. D’évidence, un guerrier, à la fois souple et puissamment musclé. Un tatouage noir entourait son œil gauche, étrange arabesque qui descendait sur sa pommette saillante, surlignait sa mâchoire, descendait le long de son cou pour aller s’y perdre. L’homme avait les cheveux clairs en brosse, les traits larges taillés à la serpe ; une petite cicatrice hachurée coupait l’arête de son nez.
Sa tenue consistait en un costume de cuir ajusté, gris souris, avec des renforts aux coudes et aux genoux, et des bottes de cuir gras.
La mort planait autour de lui, aura dense et complice, tapie, entêtante et inquiétante. Si l’on devait accoler un élément au Loki, ce serait le feu. Pour cet homme, nul doute que la glace s’imposait. Une glace destructrice.
Cette aura, les trois gardes dévolus à sa surveillance paraissaient en ressentir l’influence, justement. Ils se montraient nerveux en dépit des chaînes qui enserraient le captif aux poignets et aux chevilles. Les yeux pâles du guerrier, tour à tour gris ou bleus, les ignoraient souverainement. Assis sur un banc, il contemplait le mur opposé d’un air absent, serrant et desserrant convulsivement ses poings à l’ossature noueuse.
— Allez, toi ! dit l’un des gardes à son intention. Le juge t’attend.
L’homme tatoué tourna la tête pour fixer son geôlier et le garde ne put retenir un sursaut de recul devant ce regard. Il se leva tandis que les autres se raidissaient, mais alors que les gardes s’attendaient à devoir réprimer un déchaînement de violence, il se contenta de se diriger vers la porte.
Tandis que le prisonnier disparaissait dans la salle de jugement, Gher’ fut reconduit dans la cellule où il s’était réveillé.



Chapitre 8
Deux jours s’étaient écoulés, deux jours mornes durant lesquels le Loki n’avait fait que dormir, à récupérer de sa correction.
Enfin, après avoir avalé une assiette d’un brouet insipide servi avec une timbale d’eau tiède, Gheritarish fut sorti de sa prison, un bâtiment trapu bâti en épais rondins. Il s’attendait à voir le prévôt Cleese mais il apprit que ce dernier était parti en patrouille avec un escadron de miliciens.
Toujours menotté, Gher’ fut hissé dans le véhicule qui le convoierait à Lompoc. Un voyage d’une semaine l’attendait, selon le garde qui l’escortait.
Gheritarish se montrait docile. Il n’avait aucune intention de subir le bagne, mais pour le moment ne pouvait rien faire pour s’échapper. Il fallait attendre une opportunité. Elle viendrait ou non. Le Loki n’était pas du genre à s’inquiéter du futur.
Son carrosse était une sorte de cage – deux mètres cinquante de haut, trois de large et six de long – fixée sur un essieu à châssis de six roues, et tirée par six chevaux de trait. Deux bancs de bois étaient fixés dans les largeurs.
Le groupe des convoyeurs était constitué du cocher, de son aide, de trois cavaliers et du garde qui serait placé dans la cage avec les prisonniers. Les gardes portaient des hauberts de mailles à manches courtes, des pantalons de cuir et de gros ceinturons. Sabres et haches constituaient leur armement, à l’exception de l’adjoint du cocher qui arborait une lourde arbalète.
Le guerrier du Chaos fut installé au fond de la travée. On le fit asseoir, et ses chaînes de poignets furent cadenassées dans un anneau, lui-même fixé sur une barre de fer dressée verticalement devant lui, vissée dans le plancher de la cage.
Il se retrouvait ainsi dans l’incapacité de se relever.
 
Alors que le Loki attendait le départ, l’autre condamné, le guerrier tatoué, apparut à son tour. Comme Gheritarish, il fut sommé de s’asseoir au milieu de la cage, sur le banc opposé au Loki. Il fut enchaîné de la même façon que ce dernier, sauf qu’en outre il avait les chevilles emprisonnées.
Le guerrier tatoué ne porta aucune attention à Gheritarish ou à ses geôliers. Il ne paraissait pas vraiment concentré sur la réalité, mais au contraire retiré dans l’un des recoins sombres de son esprit.
Il n’était en rien sympathique au Loki.
— Ne te plains pas de tes trois ans de bagne, gloussa le garde à l’encontre de ce dernier. Lui, ajouta-t-il en désignant le tatoué du menton, il a pris perpet’ à Lompoc !
Après une pause, le garde reprit :
— Faut dire que ce salopard a tué quatre hommes dans la ville voisine. Comme ça, gratuitement. Ce n’étaient pas des guerriers, juste des marchands, des gens inoffensifs.
Après une dernière inspection de sécurité, tout le monde fut prêt pour le départ.
— Une seconde !
Un homme trapu venait d’apparaître dans la rue. Un guerrier portant l’insigne étoilé d’adjoint du prévôt.
— Il y a un changement : je prends en charge les prisonniers.
— Voyons, Siquarn, protesta le garde dévolu à cette tâche, les ordres du prévôt n’ont…
— Maître Cleese n’est pas là et je suis l’adjoint en chef, le coupa l’autre… Tu veux me contrarier, Péris ?
— Oh, comme tu voudras, Siquarn, rétorqua son interlocuteur. Je ne sais pas ce que tu mijotes et je m’en moque parfaitement.
Péris désigna les prisonniers de la main et ajouta :
— Ils sont sous ta responsabilité, donc, en cas de problème, c’est toi qui auras à en répondre au prévôt !
Et il rentra dans le bâtiment, finalement heureux d’éviter un voyage sans intérêt jusqu’à Lompoc.
L’adjoint en chef Siquarn était un homme trapu aux yeux gris, aux longs cheveux noirs maintenus dans un catogan. Il monta dans la cage, en verrouilla la porte et toisa méchamment le guerrier tatoué.
Il se pencha sur lui et cracha :
— L’un de ceux que tu as tués était mon cousin. Tu arriveras peut-être à Lompoc mais salement diminué, j’en ai fait le serment !
L’homme tatoué ne daigna même pas le regarder.
Siquarn reprit :
— Tu te nommes Qualen, n’est-ce pas ? Je me suis renseigné sur ton compte : tu es pire qu’une bête. Mais tu ne me fais pas peur et je vais te soigner, crois-moi !
Cette fois, le captif consentit à lever les yeux vers son geôlier, qu’il toisa avec un mépris très net. Ce fut l’adjoint qui baissa les yeux le premier.
Le cocher donna l’ordre du départ.
Tout en maugréant, Siquarn alla s’asseoir à côté de la porte de la cage.
— Tu ne paies rien pour attendre, siffla-t-il avant de se murer dans le silence.
Pour sa part, témoin involontaire de ce qui se tramait entre les deux hommes, Gher’ ferma les yeux. Autant prendre des forces quand on le pouvait. Il retint un petit ricanement ; il fallait bien plus qu’une simple correction pour abattre un Loki.
Le véhicule s’ébranla, de même que son escorte. Gheritarish eut le temps de remarquer un homme moustachu qui se tenait assis en tailleur sous un auvent, en face de la prison. Ce dernier était occupé à fumer un cigarillo, tout en taillant un bout de bois à l’aide d’un grand poignard. On ne voyait rien de sa silhouette, cachée sous un poncho vert.
Le convoi quitta la ville par la route du sud.
 
L’homme au cigare se redressa, jeta son bout de bois et disparut derrière le bâtiment. Quelques minutes plus tard, il quittait Sanction, monté sur un alezan à balzanes blanches.



Chapitre 9
Gheritarish s’était plongé dans une transe légère proche du sommeil. Il était conscient des bruits environnants, conscient des mouvements du chariot, de la présence de ceux qui voyageaient avec lui et, en même temps, il reprenait des forces.
Quittant la plaine par le sud, le convoi déboucha dans une région de collines, de bois, de rivières et de ruisseaux.
Le soleil brillait d’abondance, ignorant les quelques nuages étirés qui disputaient son territoire. Un vent frais faisait voleter les chevelures. Le convoi avançait lentement mais sûrement. Le craquement des harnais, le léger grincement d’une roue ou des essieux du chariot, le défi lointain d’un busard, tels étaient les bruits qui ponctuaient le voyage.
 
Engagés dans un chemin encadré de bruyère, ils descendirent en pente douce jusqu’à un guet qu’ils franchirent sans encombre.
Ils firent halte pour le déjeuner, dans une clairière accueillante cernée d’un bois aéré de bouleaux aux troncs marbrés de noir et de blanc. Les prisonniers purent se soulager et se dégourdir les jambes. Les gardes les surveillaient de trop près pour qu’ils puissent tenter quelque chose, d’autant plus qu’aucune connivence ne les liait.
Prisonniers et geôliers partagèrent des bâtonnets de viande séchée, du fromage et du pain de voyage. Ils avaient toute l’eau nécessaire, entreposée dans un tonneau sanglé au chariot. Au cours du repas, le Loki remarqua que chacun de leurs geôliers mangeait dans son coin, sans partager de complicité ; à l’exception du cocher et de son aide, les seuls à converser amicalement.
Gheritarish avait retrouvé sa forme habituelle, son organisme s’étant pleinement activé à réparer ses récentes blessures. Il se demandait distraitement ce qu’il advenait de Cellendhyll, son ami de toujours, et de l’escadron des Spectres, qu’il avait contribué à former.
Alors que le convoi avait repris sa route, cherchant toujours un moyen de s’échapper, il finit par se rendre compte que la barre de la cage à laquelle il était attaché avait du jeu à sa base ; le socle dans lequel elle était enchâssée présentait des taches de rouille. Il entreprit aussitôt d’affaiblir cette fixation, en pesant insensiblement sur la barre des deux mains, la forçant par des mouvements latéraux chaque fois qu’un cahot secouait le véhicule. Évidemment, il se devait d’agir discrètement. Obsédé par Qualen, l’adjoint en chef Siquarn ne prêtait que peu d’attention au Loki, ce qui lui facilitait la tâche.
Le soir, après un repas identique au précédent, partagé devant un modeste feu de camp, les deux captifs furent enchaînés chacun à une roue de chariot ; ils pourraient ainsi s’allonger et dormir.
Siquarn bouillait. Cela se voyait à ses mâchoires continuellement contractées, au regard enfiévré qu’il braquait régulièrement sur Qualen. Il n’en pouvait plus d’être confronté au guerrier tatoué sans agir et, sous peu, il éclaterait.
Qualen en revanche restait imperturbable.
 
Ils repartirent au petit matin.
La tension continuait de monter entre Qualen et Siquarn. Conscient des regards fulminants de l’adjoint, l’homme tatoué finit par lui adresser un sourire moqueur. Il n’en fallut pas plus à Siquarn pour se sentir défié.
Il se redressa d’un bond, dégaina la dague qu’il portait en plus de son sabre et se rapprocha de Qualen. Siquarn colla sa dague sous la paupière gauche du tatoué. Enchaîné comme il l’était, ce dernier restait impuissant. Son visage resta de marbre pourtant. Il n’était pas du genre à supplier.
— Réfléchis deux minutes, Siquarn… intervint Gheritarish d’une voix insistante. Tant le juge que le prévôt ne sont pas des hommes qui plaisantent avec la loi, je me trompe ? Ça m’étonnerait qu’ils voient d’un bon œil ce que tu t’apprêtes à faire.
— Ils ne sont pas là, ils n’en sauront rien ! cracha l’adjoint.
— Tu crois vraiment, railla Gher’. Oh, je ne parle pas de moi puisque je serai enfermé à Lompoc. Mais les autres gardes, tu as vraiment confiance en eux ? Ce sont tous des amis proches ? Qui te dit que l’un d’eux ne brigue pas ta place ? Tu connais les hommes, mon vieux… Un verre de trop et ils dégoisent n’importe quoi pour attirer l’attention. Ou bien ils vont le raconter à leurs femmes, qui le raconteront à d’autres. Quoi qu’il se passe, ça finira par remonter aux oreilles du juge. Celui-là, il ne plaisante pas avec l’ordre et la loi, j’ai pu le constater…
Le regard de l’adjoint en chef s’était fait hésitant. Tout en maugréant des insanités, il finit par rengainer sa dague et retourna s’asseoir.
Sous le sceau d’une inspiration, Gheritarish avait obtenu un sursis à Qualen. Ce dernier ne lui était pas plus sympathique qu’avant, mais ce n’était pas une raison pour le laisser se faire charcuter alors qu’il était sans défense aucune. Néanmoins, Gheritarish doutait que cela suffise. Siquarn reviendrait à la charge, il paraissait obsédé par la vengeance.
Qualen accorda un regard au Loki et lui adressa un infime hochement de tête. Ce dernier répondit de même.
 
La soirée fut identique à la précédente. Siquarn s’était installé à l’écart, les autres l’ignoraient, ce qui fit penser au Loki qu’il avait vu juste au sujet de l’adjoint. Ce dernier n’avait aucun rapport de camaraderie avec ses collègues. Quant à eux, ils ne montraient aucun goût pour la conversation. Ils accomplissaient leur tâche sans se poser de questions.
 
Un nouveau jour, marqué d’une brume matinale qui s’effilocherait avec les premiers rayons du soleil.
Le convoi s’ébranla, chacun perdu dans ses pensées. Après le repas de midi, une fois le convoi en marche, Siquarn annonça à Qualen :
— Ce soir, grinça-t-il les dents serrées. Ce soir, je m’occupe de toi.
Qualen daigna lui accorder son attention. Il arbora un sourire glacé et dit :
— Ce soir, tu seras mort.
— Tu ne me fais pas peur, souffla l’adjoint, qui sembla pourtant mal à son aise.
 
Ils traversèrent un guet. La route remontait une pente bordée de larges fougères.
On voyait le col se profiler. Gris ardoise, la roche était devenue plus présente.
Ils s’engagèrent dans un petit bois.
Brusquement, un sifflement aigu. Le cavalier de queue de convoi s’effondra lourdement sur sa selle, une flèche à empennage rouge en travers du cou. Le cavalier de droite mourut peu après, un trait en pleine nuque. Un guerrier monté, un homme au crâne rasé, au visage maigre, à la barbiche rousse, jaillit de derrière un arbre et chargea le dernier des gardes, qu’il abattit d’une large diagonale haute de son marteau de guerre en plein torse.
Le cocher saisit son fouet qu’il fit claquer pour lancer son attelage au galop. Le véhicule fit un bond en avant tandis que les vaillantes montures démontraient leur puissance.
L’aide du convoyeur tira sur un levier qui n’était pas celui du frein et deux volets de bois renforcé remontèrent pour encadrer les côtés du banc où ils se trouvaient. Dès lors, les deux hommes se retrouvaient à l’abri des attaques latérales, leurs dos protégés de surcroît par les renforts de la cage.
Le chariot prit de la vitesse, dévalant le chemin, poursuivi par deux cavaliers qui avaient surgi du couvert des bois, en renfort du premier.
— Ils sont venus pour toi, hein, pour te libérer ! postillonna Siquarn à l’attention de Qualen. Jamais !
L’adjoint se leva, sa dague en main, il marcha sur le guerrier tatoué, s’apprêtant à frapper.
Un sursaut du chariot le fit trébucher, il perdit l’équilibre mais parvint à se rattraper à un barreau de la cage. Il avança de nouveau cette fois en se tenant d’une main aux montants.
Qualen le foudroyait des yeux, comme pour le défier de passer à l’acte, mais il ne pouvait rien faire d’autre.
Pendant ce temps, Gheritarish avait enroulé ses chaînes autour de l’anneau. Il laissa parler toute sa force, pesant, tirant, secouant le barreau de fer dans tous les sens. Jusqu’à finir par l’arracher de son socle, pulvérisé par la puissance du Loki, arrachant au passage son anneau – le patient travail de sape venait de porter ses fruits. Gheritarish avait toujours ses menottes aux poignets mais pouvait se lever et bouger.
Conscient du danger, Siquarn se tourna vers lui tout en pointant sa lame. Gher’ le frappa d’un revers de ses mains jointes, l’envoyant s’écraser contre la porte de la cage, assommé.
Le Loki voulut se rapprocher du geôlier pour lui prendre ses clés et se libérer des menottes, mais le chariot fit une brusque embardée tandis qu’il prenait un virage à pleine allure. Gheritarish perdit l’équilibre et tomba au fond du véhicule.
Toujours en plein galop, le chariot s’engagea dans une longue ligne droite, le chemin s’étrécissant, ceint d’une double haie de grands chênes dont les branches épaisses se courbaient au-dessus de la route.
Un mouvement dans les arbres, un objet argent mat qui tomba du feuillage, au bout d’une corde épaisse. Adroitement lancé, droit sur la cage, le grappin fit son œuvre, ses ailettes se coinçant dans les barreaux de la cage. Les forces contraires provoquées étaient telles – la puissance des chevaux à pleine vitesse opposée à la traction de la corde arrimée à un chêne –, que ce furent les attaches rouillées de la cage qui cédèrent. Dans un froissement de métal extrême, elles se déchirèrent. La cage fut séparée de l’essieu et s’écrasa sur le sol tandis que, libéré de son poids, le chariot filait vers l’avant.
Les deux convoyeurs soulagés, nullement désireux de risquer leurs vies pour deux prisonniers, ne firent rien pour revenir en arrière.
Rudement projeté contre les barreaux, Gher’ se retrouva sonné. Le temps que son esprit s’éclaircisse, les assaillants arrivaient.
Trois cavaliers, ainsi qu’un quatrième qui sautait souplement de l’arbre duquel il avait lancé son grappin – qu’au passage il récupéra –, avant de s’éloigner sous les arbres pour revenir avec deux chevaux.
Les arrivants étaient vêtus d’un cuir marron, de bonne facture mais usé. Tous avaient les cheveux courts, le corps musclé et le teint halé ; il y avait un grand blond au regard noisette, soigneusement rasé ; un brun au visage large couvert d’une barbe drue, porteur d’une grande hache de Lochabre ; le guerrier à barbiche rousse ; et le dernier, celui qui venait de l’arbre, un petit homme doté d’un visage lunaire, un anneau d’oreille en argent.
Malgré leurs dissemblances physiques, ils semblaient issus du même moule.
Gher’ remarqua également leurs regards vifs, évaluateurs, et leur armement en parfait état. Sa conviction fut faite.
Ces hommes étaient des militaires.
 
Ces derniers ne perdirent pas de temps à chercher la clé de la geôle. Le guerrier roux leva son gros marteau et fracassa la serrure.
La prédiction de Qualen s’était révélée juste. Siquarn n’obtiendrait jamais sa vengeance. La chute de la cage lui avait brisé la nuque.
Le brun tira le cadavre, le délesta de ses clés et s’empressa de délivrer l’homme tatoué.
Ils ressortirent de la cage, Gher’ derrière eux.
— Salut Qualen, dit le blond, monté sur un grand cheval noir.
Il avait les yeux rieurs et une fossette au menton.
— Ishaïam… répondit l’homme tatoué en hochant la tête.
Qualen se baissa sur la dépouille de Siquarn et lui confisqua sa ceinture d’armes, qu’il ceignit aussitôt.
Pendant ce temps, le guerrier à barbiche rousse surveillait Gher’.
Un autre homme arriva au petit galop. Gheritarish reconnut le moustachu au cigare qu’il avait repéré au départ de Sanction. À l’avant de sa selle pendait un arc à double courbure au bois blanc. À l’arrière, deux carquois de flèches empennées de rouge. De toute évidence, c’était lui l’archer qui avait abattu les gardes.
— Le prévôt et ses hommes ont passé le guet, indiqua ce dernier dès qu’il fut à portée de voix. Ils viennent par ici à bride abattue. Une quinzaine.
— Quand Cleese a appris que Siquarn avait outrepassé ses ordres, ça a dû le rendre furibond, estima Qualen. Il doit venir lui demander des comptes. Mais quand il trouvera la cage… Très bien, j’ai un compte à régler avec lui.
— N’y pense même pas, rétorqua le barbu qui ne semblait pas du genre porté sur le sourire. Outre le fait qu’ils soient une quinzaine, il t’attend… et tu sais ce que cela veut dire.
Le guerrier tatoué soupira :
— J’ai compris, Axo… On y va.
— Et moi alors ? demanda le Loki.
Le blond se laissa glisser de sa monture, dégaina d’un geste fluide les deux épées courtes qu’il portait croisées dans le dos et s’avança sur Gheritarish :
— Désolé, mon gars, c’est pas personnel mais on ne peut pas laisser quelqu’un témoigner contre nous.
Gheritarish avait toujours ses menottes, mais cela ne l’empêcha pas de se placer en position de défense.
— Laisse-le, Ish’… ça ne m’amuse pas de l’avouer mais il m’a sauvé la vie.
Tout en parlant, Qualen avait enfourché le cheval rouan que lui proposait le petit homme.
— Alors ça change tout, sourit le blond tout en rengainant ses armes.
— Je t’ai sauvé la vie, justement, intervint Gheritarish à l’adresse du tatoué, et tu me laisses ici, face à Cleese et sa milice, sans arme ?
— Je suis un homme contradictoire, faut croire, rétorqua Qualen sans aucune chaleur.
— J’aurai dû laisser Siquarn te faire la peau, grinça le Loki en serrant les poings.
— Oui, tu aurais dû.
— Descends de ta monture et viens m’expliquer ça.
Qualen sembla tenté mais il se reprit :
— On nous attend. Amuse-toi bien avec Cleese et salue-le de ma part. Tu peux même lui parler de nous, si tu veux, moi ça ne me dérange pas. Ça m’étonnerait qu’il soit assez compétent pour nous retrouver.
Sans plus s’intéresser au Loki, les cavaliers s’éloignèrent au galop à l’opposé du guet.
Gher’ cracha sur le sol.
À sa grande surprise, Qualen revint peu après. Il dévisagea le guerrier du Chaos du haut de sa monture durant presque une minute, et finit par lui jeter la clé des menottes. Sans avoir lâché un mot, il fit pivoter sa monture et rejoignit les siens au galop de chasse.



Chapitre 10
Qualen en tête, les cavaliers débouchèrent des frondaisons pour rejoindre la clairière d’herbe où ils avaient établi leur campement. Ce dernier était réduit à son strict minimum : un chariot couvert, dont les quatre chevaux d’attelage paissaient à l’attache, à l’opposé d’un ruisseau ; trois tentes érigées les unes à côté des autres, soigneusement alignées ; une autre, à l’écart, un peu plus grande, avec une table et une chaise pliantes placées devant.
Le guerrier blond se tourna vers l’homme tatoué :
— Tu n’étais pas au rendez-vous, alors le colonel nous a envoyés fureter dans la région. Axo et Bowie ont fini par dégoter ta piste à Syracuse, où tu as tué ces civils. En soudoyant un adjoint là-bas, ils ont appris que tu avais été conduit à Sanction, pour ton jugement… Sur place, Axo a appris le reste. Tu sais comme il en impose à ces culs-terreux… Le greffier s’est empressé de lui dire que tu partais pour Lompoc à perpétuité. Tu te doutes que le colonel n’a pas été ravi de l’apprendre. Enfin, tu verras ça avec lui. Il t’attend là-haut.
Il désignait une butte encadrée de pins, à l’écart, sur laquelle se tenait un homme au chapeau de feutre noir orné d’une longue plume d’aigle blanc.
 
Remerciant ses camarades du regard – il n’avait pas besoin d’en faire plus pour être compris –, Qualen sauta à bas de sa monture et se dirigea sans attendre à l’endroit désigné.
Celui qui l’attendait, les mains croisées dans le dos, était un homme grand et maigre. Sous son chapeau, il arborait de longs cheveux blonds, dont il prenait visiblement grand soin. Le teint de bronze, des traits émaciés, il portait une moustache en croc dont il caressait fréquemment les pointes.
Sa veste d’uniforme grise à parements jaunes était galonnée sur les épaules de barrettes d’or annonçant son grade d’officier supérieur ; il portait un pantalon bleu ciel, à bandes latérales jaunes ; des bottes montantes, noires, impeccablement cirées.
 
— Colonel Khuster, à vos ordres… salua Qualen.
L’officier supérieur se retourna sur son subordonné, les sourcils froncés. Sa voix élégante s’écoula, sévère :
— Qualen, une fois de plus, vous me causez grand souci.
L’homme tatoué se raidit mais il n’eut pas l’air surpris de cette remarque :
— Désolé, mon colonel.
— Si je n’avais pris en compte vos excellents états de service sous mon autorité, je vous aurais laissé sans vergogne croupir à Lompoc. Vous deviez nous rejoindre au point de rendez-vous que je vous avais clairement fixé… Au lieu de cela, vous abattez des civils et vous vous retrouvez emprisonné. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?
Qualen prit un air penaud, chose étonnante de la part d’un homme aussi inquiétant :
— Je venais vous rejoindre, colonel, et puis, j’ai fait halte à Syracuse car j’étais à court de provisions et là…
Le regard de Qualen s’était troublé.
Le colonel Khuster soupira. Il avait compris. Il reprit d’une voix plus douce :
— Et là, vous avez encore eu une de vos crises, c’est ça ?
— Oui, mon colonel…
L’officier en chef se détourna pour contempler la plaine verdoyante qui s’étalait en contrebas du plateau.
Au bout d’une longue minute, il dit :
— Si je vous ai convoqué, Qualen, c’est parce que nous avons une mission. Une vraie mission que j’attendais depuis longtemps. Au terme de laquelle je disposerai enfin des moyens pour reformer mon régiment.
Le regard du guerrier tatoué s’éclaira :
— Une très bonne nouvelle, mon colonel. La meilleure…
— En effet, sergent. Elle signifie que le Septième Bataillon des Aigles volera à nouveau ! Et vous savez que c’est mon vœu le plus cher… Ce que je veux savoir, c’est si je peux compter sur vous.
Qualen se mit aussitôt au garde à vous :
— Ma vie pour les Aigles, mon colonel ! Comme il en a toujours été.
— Vous m’en voyez soulagé, sergent. Je n’en attendais pas moins de vous, d’ailleurs… Oublions cette histoire de bagne. Allez voir Axo, il vous fournira votre équipement. Je vous donnerai les détails plus tard. Rompez.
Qualen salua avec un respect marqué et s’exécuta.
 
Resté seul, l’officier s’abîma à nouveau dans la contemplation du paysage. Tout en lissant sa moustache, il murmura :
— J’ai enfin le moyen de laver le passé, de redorer mon honneur. Je reformerai le Septième et là, ils verront, ceux qui m’ont méprisé, critiqué, jugé, bien confortablement installés dans leurs fauteuils de bureaucrates !



Chapitre 11
Tandis que Qualen s’éloignait, Gheritarish se rua sur la clé et déverrouilla fébrilement ses menottes.
Il se retrouvait seul, sans armes, sans monture, sans provisions.
Mais libre. Cela changeait beaucoup de choses.
Restait à se sortir de ce guêpier.
Si le prévôt de Sanction suivait la route – aucune raison pour qu’il ne le fasse pas – il allait finir par trouver les cadavres des gardes. L’objet de sa colère, alors, ne serait plus Siquarn mais Gheritarish – Qualen, lui, était hors de portée.
Cleese remonterait la piste avec d’autant plus de détermination et il tomberait sur la cage. En conséquence de quoi, il fouillerait les environs avec acharnement.
Pour rejoindre la Bordure – Gher’ y tenait plus que jamais –, il devait cependant revenir sur ses pas, puisque le chariot-geôle s’était dirigé vers le sud et l’est, l’opposé de sa destination. Continuer sur la route eût été inconscience et folie, c’était le meilleur moyen d’être instantanément débusqué par les cavaliers de la milice. Le Loki devait s’enfoncer dans les bois.
Mais ces bois étaient par trop clairsemés. Les fougères n’étaient ni assez hautes, ni assez denses, trop d’espace entre les arbres, pas assez de cachettes potentielles.   Et   si   le   prévôt   disposait   d’un   bon   pisteur – Gher’ avait le pressentiment que c’était le cas –, le Loki allait bien vite se faire traquer.
Gheritarish regarda autour de lui. Il devait se dépêcher de trouver une voie de repli car le prévôt et ses hommes n’allaient pas tarder à arriver. Peut-être venaient-ils de trouver les corps de leurs camarades abattus par les compagnons de Qualen.
Les arbres. Oui, ça pouvait marcher. Des chênes heureusement, au feuillage touffu, aux branches larges et solides.
Le guerrier loki quitta le chemin et choisit le meilleur endroit pour grimper. Quelques minutes plus tard, il se tenait à huit mètres du sol, assis sur la fourche d’une grosse branche.
Un bruit de cavalcade retentit. Gher’ entreprit de longer l’une des extrémités de la branche. Il se mit sur les talons, se redressa, s’équilibra en agrippant une branche supérieure et entreprit d’avancer en équilibre jusqu’à parvenir à mettre le pied sur la branche d’un arbre voisin, qui faisait face au sien. Il réitéra le même processus, parvenant à mettre pied dans le chêne suivant.
Les galops s’intensifiaient. Pour les accompagner, le cliquetis des harnais, les exclamations excitées des cavaliers qui venaient de repérer la cage. Peu de temps après, la cavalcade cessa tout à fait.
D’où il était perché, Gher’ ne voyait plus la route. Il entendit toutefois clairement le prévôt Cleese donner l’ordre de se déployer pour fouiller les bois. L’homme de loi n’avait pas l’air content, pas l’air content du tout.
S’accrochant toujours à une branche haute, Gher’ réussit à aborder celle d’un nouvel arbre. Il progressa ainsi de chêne en chêne, avec l’avantage de ne laisser aucune trace de lui au niveau du sol. De quoi perturber le pisteur de la milice.
Les hommes de Cleese se déployèrent par petits groupes, certains montés, d’autres mettant pied à terre. À leurs voix, aux bruits qu’ils faisaient, ils semblaient suffisamment nombreux pour boucler le périmètre.
Gher’ songea à revenir en arrière pour tenter de voler un cheval, mais les montures seraient sûrement gardées de près et cela donnerait l’alerte. Tant qu’il restait invisible dans les hauteurs, il se trouvait en relative sécurité.
Encore un passage d’arbre. Il n’allait pas vite car il devait faire le moins de bruit possible. Deux groupes successifs passèrent sous lui, sans se douter de sa présence ; le feuillage le cachait efficacement et ils ne pensaient pas qu’il puisse se trouver là-haut. Ils le dépassèrent.
Ceux-là, il les avait sentis avant de les voir ou même de les entendre.
L’odorat d’un Loki était plus fin que celui d’un humain mais moins que celui d’un loup. En fait, l’instinct olfactif de Gheritarish détectait – sans forcément le situer précisément – ce qui troublait l’ordonnancement naturel de son environnement proche. Ainsi, en forêt, il ne pouvait repérer un daim, un volatile ou un félin avant de le voir ou de l’entendre. En revanche, pourvu que Gher’ y soit attentif, un homme serait trahi par ses odeurs ; parfum, transpiration, tabac, nourriture frite, senteur de feu ou de fumée, acier huilé des armes. Dans une ville toutefois, cet odorat était perturbé, offusqué par la trop grande profusion d’odeurs, mélange de naturel et de factice, et se mettait de lui-même en veille quand il ne lui créait pas une sorte de rhume allergique.
Le Loki attendit quelques minutes avant de repartir dans sa progression arboricole. Deux arbres plus tard, il empoigna une branche supérieure, avança, posa le pied sur la voisine, et lâcha sa prise pour saisir une autre branche.
Il avait mal calculé, cette fois. La branche du dessous craqua et, dans un fracas de bois brisé, Gher’ tomba. Sur le sol tapissé de mousse, juste en face de trois miliciens. Ces derniers débouchaient devant lui, armés de piques de chasse et de dagues.
Figés par la surprise, ils le contemplèrent sans bouger. Gher’, lui, bougea. Se redressant d’un bond, il saisit le bout de branche brisée et avança de deux pas rapides. D’un large revers, il frappa à la volée, foudroyant les deux premiers miliciens qui se tenaient côte à côte, trop près l’un de l’autre,
Lâchant le morceau de bois, le Loki bondit sur le troisième des gardes qu’il sécha d’un direct en pleine bouche. L’homme fit un tour sur lui-même pour retomber lourdement, plongé dans les limbes de l’inconscience.
Des amateurs, pas de vrais guerriers, jugea Gheritarish, espérant que le reste de ses poursuivants soient de la même trempe. Au fond, il ne parvenait ni à les respecter, ni à les détester.
Il allait s’emparer d’une pique et d’une dague lorsqu’un claquement retentit sur sa droite, suivi d’un carreau d’arbalète qui vrombissait dans sa direction. Le Loki n’eut que le temps de bondir de côté pour éviter le trait à ailettes. Trois autres miliciens surgissaient des fourrés, deux d’entre eux empoignant des arbalètes, le dernier un épieu de chasse.
Ils étaient trop loin de lui pour qu’il les charge. Ils appelaient déjà du renfort.
Gher’ tourna les talons et prit la fuite, disparaissant derrière un chêne dans lequel se ficha un autre carreau.
Excité d’avoir débusqué sa proie, l’homme à l’épieu se rua à la poursuite du Loki. Au moment où il passait l’arbre, le bras de Gher se dressa brusquement à sa rencontre, tendu à l’horizontal, aussi ferme qu’un rondin. Atteint en plein front, foudroyé en plein élan, le poursuivant fit un soleil arrière et ne se releva pas. Gher’ surgit de derrière le chêne et chargea ses deux camarades en train de recharger leurs armes de jet.
Tout en courant, le Loki saisit l’épieu, qu’il fit rapidement tournoyer en l’air avant de le rabattre brutalement vers le sol et de frapper latéralement. Fauché aux jambes, le premier des arbalétriers s’effondra en beuglant, prostré sur lui-même, se tenant les genoux. Gher’ avait dosé sa frappe, l’homme n’avait pas de fracture mais une sérieuse luxation des rotules. Il ne marcherait pas avant un bon moment – sans parler de courir.
L’autre pointait déjà son arbalète armée sur le Loki. Ce dernier frappa l’arme d’un revers de son épieu. Détournée de sa trajectoire, l’arbalète cracha son trait vers le ciel. Gher’ poursuivit dans son élan et sonna le milicien d’un solide coup de boule. Ce dernier partit en arrière, sa chute hélas sanctionnée par un tronc d’arbre d’un mètre de diamètre.
Épieu en main, Gheritarish s’enfonça dans les fourrés. Des cris, sur sa droite. Il obliqua sa course à l’opposé. Ils l’avaient bel et bien repéré, à présent, et convergeaient vers lui. Il en était conscient. Un groupe, tout proche, qu’il sentit à l’odeur de pipe qui infestait l’un d’eux. Gher se tassa sur lui-même, tapi derrière une haie d’épaisses fougères. Des bruits de pas, des chuchotements qui se rapprochaient. Gheritarish lança son épieu loin devant lui. Giflant des branches dans son passage, l’arme retomba dans un fourré. Les poursuivants se ruèrent dans cette direction. Le Loki les laissa passer et s’esquiva en contournant largement ceux qu’il venait de berner.



Chapitre 12
Slalomant entre les arbres, sautant à travers buissons et fougères, Gheritarish tentait toujours de distancer les miliciens de Sanction.
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